









































effectuées  que  le  concept  du  genre  est  une  grille  de  lecture mettant  en  lumière  les  rapports  de 
domination au sein de la relation entre professionnel‐le‐s et client‐e‐s ainsi que les inégalités sociales. 
Ensuite,  un  constat  est  dressé ;  le  concept  du  genre  est  peu  utilisé  par  les  travailleurs  sociaux  et 
travailleuses sociales. Pour mieux comprendre cette réalité, diverses explications sont proposées. Ces 




d’un  lieu d’accueil  pour  personne  sans  domicile  fixe.  Elle  permet  de mettre  en  lumière  la  posture 















































































































m’intéressait,  car  il  me  paraissait  évident  que  ce  concept  permettait  aux  professionnel‐le‐s  de 
développer  une  analyse  complexe  de  la  situation  de  leurs  bénéficiaires.  En  conséquence,  penser 
l’intervention  en  tenant  compte  du  genre  semblait  permettre  d’éviter  les  dangers  d’une  prise  en 








de nombreuses  questions  sur  ce  sujet.  Par  exemple,  le  genre pouvait‐il  être  un moyen d’aider  les 
professionnel‐le‐s  à  développer  une  intervention  professionnelle  basée  sur  l’empowerment  des 
bénéficiaires ? Si cela n’était pas le cas, quelle pouvait être son utilité ? 
Alors que je commençais à réfléchir à ces questions, j’ai effectué ma formation pratique de deuxième 
année  dans  un  Bureau  d’accueil  pour  candidats‐réfugiés.  Notre  mission  était  d’accueillir  et 
d’accompagner des requérant‐e‐s d’asile dans  leur processus d’intégration en Suisse.  J’ai  remarqué 
que l’intervention était peu pensée en termes de genre. 
Par exemple, lorsque mes collègues rencontraient des nouvelles familles de requérant‐e‐s, elles leur 
expliquaient  les  normes  à  suivre  dans  notre  institution.  Lors  de  cette  démarche,  nous  informions 
notamment le mari qu’il était responsable de venir chercher l’argent du budget familial. Le mari était 
qualifié très formellement de « chef de la famille » ; cela m’a toujours interpellée. Il serait inopportun 
de  chambouler  brutalement  les  systèmes  de  représentations  de  certaines  familles  étrangères  en 
plaçant femmes et hommes sur un pied d’égalité. Cependant, le fait de renforcer systématiquement 






















Ainsi,  face  à  une  pratique  « allant  de  soi »  et  reposant  sur  des  normes  institutionnelles,  un 
questionnement  sur  la  pertinence  du  concept  du  genre  a  germé  dans mon  esprit.  À  l’époque,  je 
cherchais  déjà  à  comprendre  comment nous  pouvions  éviter  de  renforcer  les  rapports  de pouvoir 
générant  des  inégalités.  Il  me  semblait  que  le  concept  du  genre  pouvait  devenir  une  ressource 
théorique essentielle à cette fin. 









































démontraient  l’influence  presque  omniprésente  des  stéréotypes  de  genre  dans  chaque  aspect  de 
notre vie. Pourtant, ces cours m’ont aussi fait comprendre que ce phénomène avait tendance à être 
sous‐estimé, voire  rejeté par  les  travailleurs  sociaux et  travailleuses sociales.  Les professionnel‐le‐s 










concept  dans  leur  réflexivité  et  leur  pratique.  À  l’opposé,  m’interroger  sur  les  obstacles  à  cette 
mobilisation me semble tout aussi important. 
Voici, ci‐dessous, un résumé des différents concepts abordés dans mon travail. 
Concernant  le  concept  du  genre,  je  me  suis  intéressée  à  cette  notion,  à  sa  définition  et  aux 
conséquences de sa perception sociale. Cela m’a permis ensuite de développer des concepts comme 
les violences symboliques. Ces dernières servent à légitimer les rapports de domination (dont ceux liés 





décisions  individuelles  ou  encore  à  des  erreurs  de  comportements  (Autès,  2013,  pp.  291‐292). 
L’influence des  inégalités  sociales sur  le destin des  individus est une piste d’explication qui semble 
parfois être perçue comme dépassée.   
Ainsi,  le  discours  promu  par  l’individualisme  pourrait  expliquer  la  tendance  actuelle  à  négliger  ce 





Ce  dernier  est  de  comprendre  comment  un‐e  professionnel‐le  perçoit,  dans  la  situation  d’un‐e 








la  violence  est  survenue. Une  analyse  plus  complexe  pousse  les  professionnel‐le‐s  à  sensibiliser  la 


















Elles prennent  forme  lorsque nous  sanctionnons  les  comportements pensés  comme contre nature 
pour le sexe auquel  la personne appartient. En effet, ce qui est naturel est  jugé comme légitime et 
juste dans notre société, tandis ce qui ne l’est pas est considéré comme potentiellement dangereux 
(Delphy,  2013,  p.  206).  En  conséquence,  les  travailleurs  sociaux  et  travailleuses  sociales  peuvent 


















l’adolescence,  mis  à  l’écart  et  dénigrés.  L’affirmation  de  la  masculinité  étant  une  condition 
d’intégration, les hommes sont donc eux aussi contraints à se soumettre à ces rapports de domination 




but  de  faire  respecter  l’« ordre naturel  des  choses ». Delphy l’explique  très  bien :  « Parfois  le  sens 
















cause. Ainsi, dans  le  cas de  l’économie de marché,  c’est  l’appareil  législatif qui est vu comme seul 
rempart  contre  une  « nature »  inégalitaire  dans  la  distribution  de  ses  ressources  et  de  ses 
opportunités.  On  attribue  du  sens,  davantage  de  crédibilité,  une  volonté  presque  divine  à  ces 
phénomènes considérés comme naturels. Delphy nous montre que cette vision contribue à l’idéologie 
du naturalisme (2013, p. 22).  













des  femmes  et  des  hommes  –  n’est  pas  construit  sur  la  catégorie  (apparemment) 
naturelle du sexe ; mais qu’au contraire le sexe est devenu un fait pertinent, et donc une 
catégorie de la perception à partir de la création de la catégorie de genre, c’est‐à‐dire de 
la  division  de  l’humanité  en  deux  groupes  antagonistes  dont  l’un  opprime  l’autre,  les 
hommes et les femmes. » (Delphy, 2013, pp. 211‐212) 
En  lisant  Penser  le  genre :  L’ennemi  principal  (Delphy,  2013),  je  découvrais  pour  la  deuxième  fois 
seulement ce type de discours radical, qui est à mon sens extrêmement intéressant, tant il exige de 








question  nous  permet  de  remettre  en  perspective  la  façon  dont  nous  percevons  le  monde.  En 




la  façon  dont  il  est  mobilisé  par  les  mouvements  féministes.  Delphy  a  ainsi  démontré  toutes  les 
tensions  qu’il  pouvait  y  avoir  entre  les  différentes  formes  de  luttes  féministes.  Chacune  souhaite 
libérer  les  femmes,  mais  d’une  manière  à  chaque  fois  différente.  Atteindre  l’égalité  peut  ainsi 
















sur  une  inégalité.  En  voulant  libérer  chacun‐e  des  rapports  conjugaux  électriques  dont  elle  et  il 
souffrait, les rôles familiaux traditionnels ont été renforcés. En conséquence, les libertés individuelles 
au sein du couple ont été amoindries, puisque  l’harmonie de ce dernier se base sur  la valorisation 




Il  me  semble  important  d’affirmer  que  nous  devons  nous  battre  pour  lutter  contre  toutes  les 
démarches conduisant à des inégalités. À mon sens et celui de Delphy, cela passe aussi par éviter de 
militer  pour  l’égalité  dans  les  différences,  dont  les  conséquences  peuvent  être  perfides.  Encore 
actuellement,  ce  sont  ces  différences  qu’on  pointe  du  doigt  pour  légitimer  d’innombrables 
discriminations  comme  les  inégalités  dans  la  représentation  politique,  les  opportunités 










travailleuse  sociale  doivent  respecter  pour  tendre  vers  cet  idéal  sont mentionnées.  Refuser  toute 
discrimination, accepter la différence, respecter le principe de solidarité entre communautés, veiller à 
























égalité  réelle ? »  l’illustre  bien.  Ce  dernier  prend  l’exemple  des  normes  CSIAS  qui  s’efforcent 







personnalisée  des  prestations  peut  rapidement  avoir  pour  conséquence  la  création  d’inégalités. 
Pourtant, cette marge de manœuvre nous permet de nous adapter aux besoins spécifiques de chaque 
usager‐ère et est par essence bénéfique à notre travail. Paradoxalement, elle est pourtant souvent 
génératrice d’inégalités.  En effet,  si  l’on met à profit  la  souplesse des normes pour une personne, 
comment peut‐on justifier que l’on ne le fasse pas pour une autre si les facteurs qui justifient cet écart 
ne sont pas normés ?  
Il  est  donc  assez  intéressant  de  constater  que, malgré  une  éthique  professionnelle  forte,  un  code 
déontologique et des normes pour l’appuyer, le principe de l’égalité ne semble pas être un acquis dans 











notion  et  la  réflexivité  particulière  qu’elle  encourage  semblent  se  positionner  à  contre‐courant  de 
l’individualisme. Je vais donc expliquer cette hypothèse dans la suite de ce chapitre. 
Pour  commencer,  définissons  l’individualisme :  « L’individualisme  est  une  notion  importante  en 




dans  les  chapitres  précédents,  le  genre  tente  (au  contraire)  de  rappeler  que  l’individu  n’est  pas 
autonome. Ce dernier est en effet rattaché à des facteurs qui échappent à son contrôle et qui régulent 
sa vie, comme son sexe biologique. 
Ensuite,  ce  basculement  vers  l’individualisme  s’est  également mis  en  place  en  raison  de  ce  qu’on 
appelle  le  « démantèlement  de  l’État  social ».  Ce  dernier  a  pour  volonté  d’assurer  une  protection 
harmonisée et universelle à tous et toutes. Or, il se heurte à l’apparition du chômage de masse et à 
d’autres problématiques qui semblent rendre chaque trajectoire de vie singulière. Ainsi, l’État social, 








exprimées.  Cependant,  il  est  important  de  prendre  du  recul  face  à  ces  analyses  qui  sont  parfois 
alarmistes pour le Travail social, qui se fonde notamment sur l’action collective et la solidarité.  
Guibet  Lafaye,  qui  a  publié  un  article  à  ce  sujet  dans  la  revue Pensée  plurielle,  explique  très  bien 
comment un lien trop ténu serait souvent fait entre individualisme et effondrement de la cohésion 




En  réalité,  s’il  est  avéré  que  notre  société  se  centre  autour  d’un modèle  individualiste,  il  semble 
aujourd’hui difficile d’évaluer si la cohésion sociale et le « bien‐être » de notre société est mis à mal 








« Le  discours  dominant,  orienté  vers  la  reconnaissance  de  l’individu  et  fondé  sur  la 
valorisation  de  l’autonomie  et  de  la  créativité  personnelle,  véhicule  des  injonctions 
contradictoires déstabilisatrices, pour ceux qui doivent assumer cette liberté sans avoir 
les moyens de le faire. » (Chauvel, cité par Guibet Lafaye, 2012, page 11) 
Ainsi,  l’individu  ne  peut  qu’avoir  « échoué »  en  raison  de  sa  propre  personne  dans  un monde  où 
l’égalité a été, selon ce discours, atteinte. Cette différence d’approche est fondamentale pour le Travail 
social. En effet, les professionnel‐le‐s peuvent penser que l’individu discriminé à qui elles ou ils parlent 
n’est  (par  exemple)  qu’une  personne  peu  prudente  dans  ses  choix  de  vie.  Dans  ce  discours,  le 
militantisme n’a plus de place, puisqu’il appartient à l’individu et à lui seul de s’extirper de sa situation. 
L’activation des bénéficiaires, la valorisation de leurs compétences et de leur créativité deviennent des 




C’est  pourquoi  utiliser  les  apports  conceptuels  du  genre  est  important,  puisqu’ils  permettent  de 






personnes sont ainsi  jugées comme compétentes,  indépendamment de  leur  sexe ou de  tout autre 
groupe  d’appartenance.  Dès  lors,  tout  l’enjeu  de  leur  accompagnement  est  de  leur  faire  prendre 
conscience  de  leur  potentiel  pour  qu’elles  puissent  s’extraire  de  leur  situation  désavantageuse. 
Cependant, comme je l’ai dit auparavant, si l’individualisme peut sembler résolument positiviste dans 
sa lecture des destins sociaux, il pose un paradoxe que je vais ré‐illustrer par la citation suivante : 
« Il  s’agit  de montrer  le  tour  de  passe‐passe  sur  lequel  repose  la  séduction  –  ou  plus 
souvent l’inhibition – provoquée par cette injonction à la responsabilisation morale des 
individus.  Elle  jouerait  sur  la  confusion  entre  la  promesse  d’une  mise  en  capacité 











déresponsabilisation.  En  effet,  selon  le  discours  dominant,  l’égalité  est  acquise  et  seules  les 
compétences de l’individu comptent dans son parcours de vie. Sensibiliser une personne aux inégalités 
dont  on  pense  qu’elle  est  victime  semblerait  alors  une  infantilisation,  une  sur‐protection  des 
bénéficiaires. Il peut paraître difficile d’agencer dans notre pratique l’individualisme et le genre, tant 
17 
ces  concepts  prônent  une  grille  de  lecture  différente  de  notre  société.  Dans  l’optique  de 
l’individualisme, c’est la personne, et elle seule, qui peut prendre le contrôle de sa vie.  
Sous  l’angle  du  genre,  nous  apprenons  pourtant  que,  si  nous  sommes  toujours  capables  d’auto‐
détermination, nous restons tout de même pris‐es dans des rapports de force qui nous dépassent.  
Cet antagonisme entre deux grilles de lecture du monde peut parfois donner des résultats surprenants 
lorsqu’elles  se  retrouvent  confrontées  l’une à  l’autre. Par exemple, Delphy explique  comment une 
partie des militant‐e‐s féministes a fini par relativiser les injustices que subissaient certaines femmes. 




expérimenter  face  à  des  idéologies  du  type  individualiste.  L’influence  de  la  structure,  de  notre 
organisation  sociale,  semble  perdre  sa  pertinence  face  à  l’importance  accordée  aux  parcours 
individuels des êtres humains. 
Ainsi,  on  peut  percevoir  que  l’individualisme  entrave  fortement  la  pertinence  d’une  approche  des 
situations  sous  l’angle  du  genre.  Sa  compréhension  structurelle  des  inégalités  le  définit  comme  à 
contre‐courant, voire démodé face à des mouvements qui laissent penser que l’individu possède les 
pleins pouvoirs sur son destin.  
Pourtant,  ce  concept ne  souhaite pas produire des analyses de  situations où  les bénéficiaires  sont 
uniquement  victimes  de  rapports  de  domination.  Il  se  positionne  plutôt  comme  un  moyen  de 
questionnement  et  de  contextualisation  des  situations.  Il  vise  à  rééquilibrer  le  poids  placé  sur  les 
épaules de  l’individu  comme sur  la  société. C’est un outil  de  complexification qui  prend  toute  son 
importance dans un  contexte où  l’individualisme semble  simplifier  la grille de  lecture utilisée dans 
l’intervention sociale. 
Face à des courants de pensée qui semblent remettre en cause le principe même de l’action collective, 
le  Travail  social  se  retrouve dans  une posture  compliquée.  Les  travailleurs  sociaux  et  travailleuses 






ils  s’adressent,  parce qu’ils  ne  sont plus porteurs d’aucun message de  reconnaissance 







Cette  question  est  importante,  puisqu’outre  ses  apports  théoriques,  il  peut  paraître  difficile  de 
comprendre  l’application  pratique  du  concept  de  genre.  Pourtant,  le  genre  peut  se  révéler  très 
important dans  le développement d’une pratique  réfléchie.  J’utiliserai un article pour  illustrer mes 
propos. 
Son auteure est Marie‐Dominique Wilpert (2015). Elle conduit régulièrement des analyses de pratiques 
avec  la  collaboration d’équipes professionnelles. Elle accompagne ces dernières afin de  les aider à 
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mieux percevoir la place du genre dans le Travail social. L’article qui m’intéresse est intitulé « En finir 
avec  la  chasse  à  la  mère :  Pour  une  parentalité  d’un  nouveau  genre ».  Il  s’articule  autour  du 
comportement  problématique  d’un  enfant  décrit  par  des  professionnel‐le‐s  d’une  institution.  Ce 
dernier et sa mère séjournent temporairement au sein d’une unité d’accueil pour femmes avec enfants 
en difficultés  sociales.  La  situation décrite est  complexe.  La mère et  son enfant ont  fui  le domicile 
familial en raison des violences domestiques importantes du beau‐père. La mère travaille de longues 
heures,  ce qui  conduit à une apparente négligence de  l’enfant. Ce dernier exprime une souffrance 
émotionnelle car, étant très responsable pour son âge, il semble croire qu’on ne lui accorde pas assez 
de confiance. Les professionnelles pensent que l’enfant souffre du fait que sa mère travaille trop. De 






sur  elle.  Les  autres  figures  parentales  du  père  et  du  beau‐père  sont  reléguées  (étant  donné  leur 
absence)  au  second  plan.  Dans  le  cadre  de  son  intervention, Wilpert  permet  à  l’équipe  de mieux 








plus  démunis,  sans  médiation  possible,  sans  crédit  donné  à  leur  parole,  à  leurs 
conceptions, à leur marge de manœuvre, les normes de genre les plus conservatrices : la 
mère à  la maison,  l’homme au travail extérieur ;  ceci alors que  les professionnelles du 
Travail social elles‐mêmes ne se reconnaissent plus dans ce modèle, et tentent de s’en 
dégager. » (Wilpert, 2015, pp. 80‐81) 
Supposons  que  l’équipe  n’ait  pas  bénéficié  de  cette  analyse  de  pratique  et  ait  continué  son 
intervention  sans  les  apports  du  concept  du  genre.  Persuadées  de  la  « faute »  de  la  mère,  les 










permet  de  remettre  en  question  les  préjugés,  inconscients  pour  la  plupart,  qui  sous‐tendaient  les 
étiquettes attribuées à chaque acteur et actrice de cette situation. Ces dernières étaient multiples : 

















aussi  de  son  manque  de  « popularité ».  Je  retiendrai  deux  articles  établissant  ce  constat  qui  me 
semblent pertinents par les éléments de réflexion qu’ils apportent. 
Marc Bessin est  l’un des auteur‐e‐s dénonçant cet état de fait.  Il affirme que la grille de lecture du 







en étant  influencé‐e‐s par des représentations de genre stéréotypées. C’est un rappel  important.  Il 
nous permet de ne pas oublier que derrière les professionnel‐le‐s du Travail social se cachent toujours 
des êtres sociaux. Par conséquent, elles et ils sont aussi pris‐es dans des rapports de pouvoir et dans 


















paraître  inapproprié, voire  impertinent pour certain‐e‐s,  tant son caractère polémique peut  le faire 
passer  pour  un  élément  à  ne  pas  mélanger  avec  le  Travail  social.  Politisé  et  débattu,  il  parvient 
difficilement à faire l’unanimité.  
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En  conclusion,  les  travailleurs  sociaux  et  travailleuses  sociales  semblent  être  peu  sensibles  à  cette 




question et quelles  raisons pourraient expliquer cela ?  Je  tenterai notamment de répondre à cette 
dernière question dans le chapitre 6. 









Le  phénomène  des  violences  symboliques  permet  notamment  d’apporter  certaines  pistes  de 









très  obscurs.  Il manipule  les masses  sans  que  les  dominant‐e‐s  et  les  dominé‐e‐s  ne  s’en  rendent 




« Toute  action  pédagogique  est  objectivement  une  violence  symbolique  en  tant 
qu’imposition,  par un pouvoir  arbitraire,  d’un arbitraire  culturel. »  (Bourdieu & Passeron, 
1970, p. 19) 
Ainsi,  l’action pédagogique  vise  à  inculquer  aux  apprenant‐e‐s  les  codes  et  normes  édictés  par  un 
pouvoir arbitraire (une institution, une classe sociale, etc.) pour asseoir un arbitraire culturel (l’habitus2 
des dominant‐e‐s). 









dernier,  l’apprenant‐e  a  suffisamment  intégré  les  notions  lui  étant  enseignées pour pouvoir  se  les 
réapproprier et les transmettre à son tour (Bourdieu & Passeron, 1970, pp. 19‐21). Ces dernières sont 





le‐s  du  Travail  social  « enseignent »  aux  bénéficiaires  à  se  réinsérer  professionnellement  ou 
socialement.  De  plus,  les  codes  que  la  relation  d’aide  véhicule  ainsi  que  son  inscription  dans  un 




Ensuite,  la  perception  sociale  du  genre  est  associée  à  un  ensemble  de  comportements  perçus 
positivement et de normes assurant que ces derniers  soient  reproduits  (cf.  chapitre 2). Si nous  les 




e‐s,  elles  devaient  expliquer  les  normes  à  suivre  dans  notre  institution.  Lors  de  cette 
démarche,  nous  devions  notamment  informer  le mari  qu’il  était  responsable  de  venir 
chercher l’argent du budget familial. Le mari était qualifié très formellement de “chef de 
la  famille”  et  cela  m’a  toujours  interpellée.  Il  serait  inopportun  de  chambouler 
brutalement les systèmes de représentations de certaines familles étrangères en plaçant 
femmes  et  hommes  sur  un  pied  d’égalité.  Cependant,  le  fait  de  renforcer 
systématiquement les inégalités au sein du couple par l’attribution du statut hautement 
symbolique  de  “chef  de  la  famille”  m’a  interloquée.  N’y  avait‐il  pas  moyen  de  leur 








de  venir  récolter  l’argent.  Cela  n’ayant  pas  été  le  cas,  c’est  une  violence  symbolique  puisqu’elle 
maintient  ou  renforce  arbitrairement  les  positions  des  dominant‐e‐s  (hommes  et  institutions)  et 
dominées (femmes) dans leur position. En conséquence, l’institution établit sa position dominante en 
dirigeant  l’organisation  familiale,  le  père  acquiert  un  statut  de  dominant  et  la  femme  se  retrouve 
dépendante du « chef de la famille ». 
En  résumé,  comme  l’explique méticuleusement Bourdieu dans  La  domination masculine  (1998),  la 
violence  symbolique  est  une  grande  problématique.  Elle  a  pour  but  de  légitimer  et,  surtout,  de 
perpétuer l’ordre hiérarchique ainsi que les positions (dé)favorables des un‐e‐s et des autres. Cela se 
fait  dans  l’ombre,  puisque  la  plupart  des  personnes  ne  sont  pas  conscientes  que  cette  violence 











l’admiration,  la honte,  la méfiance ou  la confiance  facilitent  ce phénomène. En effet,  les violences 
symboliques  valorisant  un  arbitraire  culturel,  toute  personne  s’en  écartant  est  perçue 
défavorablement (Bourdieu, 1998, p. 12). Les victimes se retrouvent donc souvent avec une mauvaise 
estime d’elles‐mêmes. Elles  stigmatisent alors  leur propre groupe d’appartenance et  légitiment  les 
inégalités auxquelles elles doivent faire face.  
Pour  reprendre  l’exemple  utilisé  précédemment,  la  mère  de  famille  se  dévalorisera  peut‐être  en 
pensant que ses capacités de gestion du foyer sont médiocres et qu’elle doit être épaulée par son mari. 
À  son  tour,  le  couple  éduquera  peut‐être  sa  fille  pour  qu’elle  adopte,  elle  aussi,  une  position  de 
dépendance économique  face à son  futur mari. Cela pourra se  traduira par une  importance moins 
grande  portée  à  ses  résultats  scolaires,  notamment  en  mathématiques.  Cela  pourrait  avoir  une 
influence sur sa formation, son estime de soi et encore d’autres aspects de sa vie. C’est ainsi que le 
cercle vicieux des violences symboliques et de la domination se perpétue. 
De plus,  la  référence à Bourdieu me permet d’établir directement un  lien avec  le chapitre 2 sur  le 
genre. J’y expliquais notamment les effets de la naturalisation des phénomènes sociaux et son impact 
sur  le maintien des  rapports de domination. Bourdieu explique  la  force des  violences  symboliques 
notamment grâce à la naturalisation des phénomènes sociaux qui permettent d’asseoir la domination 
masculine.  En  effet,  il  peut  paraître  difficile  de  dénoncer  des  violences  symboliques  lorsqu’elles 




Ensuite,  l’auteur soulève un point  intéressant :  la naturalisation des phénomènes sociaux engendre 
forcément  un  phénomène  de  dés‐historicisation.  Ce  dernier  est  décrit  comme  l’oubli  que  les 
phénomènes sociaux actuels ont été institués par « des agents et des institutions, familles, Église, État, 
École,  etc.,  qui,  avec  des  poids  et  des moyens  différents  en  différents moments,  ont  contribué  à 
arracher plus ou moins complètement à l’histoire les rapports de domination masculine » (Bourdieu, 
1998, p. 116).  




inégaux ou  la discrimination à  l’embauche. Ces phénomènes visent à privilégier  les hommes sur  le 







En conséquence,  il est  clair que  la violence symbolique est un phénomène contre  lequel  il est  très 
difficile de lutter, car il s’inscrit dans les pensées et dans les corps. De plus, comme je l’ai dit, cette 
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Il  semble  que  cela  ne  soit  pas  le  cas  puisque  lutter  contre  les  violences  symboliques  est  possible, 












« En  cela,  on  peut  reprendre  l’expression  de  Pierre  Bourdieu  parlant  de  “victimes 
structurales”, c’est‐à‐dire d’individus qui sont “mal dans  leur peau” car “mal dans  leur 
position” parce que soumis aux  tensions et aux “double‐binds”,  inscrits dans des  lieux 
sociaux habités par des contraintes ou des exigences contradictoires. C’est le cas de ceux 
qui  éprouvent  des  conflits  de  devoirs  ou  des  divisions  de  l’image  de  soi  liées  à  des 
contradictions entre la définition idéale et la définition réelle de leur position ou de leur 
fonction (magistrat, enseignant, policier). » (2000, p. 54) 
Ainsi,  lorsqu’on  parle  de  violence  symbolique,  il  est  primordial  d’abandonner  la  vision  binaire  qui 












l’attention  aux  soins  du  corps  ou  à  la  cosmétique  et,  plus  largement,  le  souci  de  la 
respectabilité  éthique  et  esthétique,  sont  les  victimes  privilégiées  de  la  domination 
symbolique,  mais  aussi  les  instruments  tout  désignés  pour  en  relayer  les  effets  en 
direction des catégories dominées. » (1998, p. 139) 
Cette  citation m’a  lancée  dans  une  réflexion  intéressante.  En  effet,  lorsque  je  l’ai  lue,  je me  suis 
demandé si  elle ne pouvait pas  faire écho aux assistantes  sociales.  Le  terme de petite bourgeoisie 
renvoie à des classes sociales légèrement moins privilégiées que la classe supérieure. Actuellement, 
notre  pays  dispose  d’un  système  de  formation  encourageant  les  personnes  de  toutes  les  origines 
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sociales à se former. Le Travail social moderne n’est évidemment pas composé uniquement de femmes 
issues  de  ce  qu’on  pourrait  nommer  la  petite  bourgeoisie.  Cependant,  il  est  indéniable  que  les 
premières  travailleuses  sociales  (et  donc  les origines de  ce métier)  provenaient de  cette  catégorie 
sociale.  Les  professions  sociales  se  sont  construites  sur  cette  petite  bourgeoisie,  voire  sur  la 
bourgeoisie elle‐même (Togni, 2016). Cette citation suggère ainsi que le Travail social possède des liens 



























nous,  travailleurs  sociaux  et  travailleuses  sociales,  de  mieux  comprendre  nos  agissements.  La 
conscientisation de l’existence des concepts de la violence symbolique et du genre est importante. Elle 
peut  nous  permettre  d’éviter  d’adopter  une  analyse  professionnelle  tenant  les  usager‐ère‐s  pour 
uniques responsables de leur situation. 
















C’est  pourquoi  je  vais  désormais  aborder  de  façon  croisée  les  enjeux  de  la  conscientisation  et  de 
l’empowerment. En effet, mes recherches sur la conscientisation ne peuvent pas raisonnablement se 
détacher de cet autre concept. 
Pour  permettre  aux dominé‐e‐s  de  s’extirper  des  rapports  de  domination qui  les  emprisonnent  et 




Dans  les  sous‐chapitres  suivants,  je  définirai  séparément  les  principes  de  conscientisation  puis 
d’empowerment pour mieux tisser un lien entre eux. 
5.1 LA CONSCIENTISATION 





devrait  tendre  vers  une  transformation  sociale.  C’est  un  processus  où  la  personne  développe  un 
pouvoir d’agir en même temps qu’elle apprend à analyser et remettre en question son environnement 
social  (Bacqué  &  Biewener,  2015,  p.  54).  Ainsi,  pour  une  personne  prise  dans  des  rapports  de 
domination, être capable de conscientiser les tenants et aboutissants de sa situation est fondamental. 
Cela est d’autant plus capital que le processus de conscientisation conduit aussi à une meilleure estime 




« C’est  un  processus  qui  permet  d’acquérir  le  sens  d’une  identité  reposant  sur  la 
conscience de  sa propre  valeur et  sur  l’égalité.  […] Tant que  les  femmes n’auront pas 
conscience qu’elles méritent des droits, elles ne seront pas empowered3. » (2009, cité par 
Bacqué & Biewener, 2015) 
















sociales  que  rencontrent  ses  usager‐ère‐s,  elles  et  ils  ne  seront  pas  en  mesure  d’être  des 





permet  aux  personnes  de mieux  comprendre  l’influence  de  la  société  et  de  son  organisation  qui 
régissent nos vies. En somme, il nous encourage à nous extirper des analyses qui rejettent parfois une 
trop grande part de responsabilités et de fautes sur l’individu.  










récolter  les  ressources  nécessaires  pour  s’autodéterminer,  puisqu’elle  n’est  pas  consciente  des 
préjudices dont elle est victime. La conscientisation lui permet d’accéder à un niveau de lecture plus 





« La  participation  autonome  et  indépendante  à  l’organisation  de  la  structure  sociale 
implique  que  les  individus,  les  groupes  et  communautés  développent  leur  potentiel 
propre  et  soient  renforcés  dans  leur  capacité  à  défendre  et  faire  valoir  leurs  droits. » 
(AvenirSocial, 2010, p. 9) 
C’est  donc  un  principe  du  Travail  social  qui  permet  aux  professionnel‐le‐s  de  développer  une 
méthodologie,  une  pratique  et  un  positionnement  professionnel  fort.  Il  encourage  les  travailleurs 
sociaux et travailleuses sociales à éviter les pièges des interventions autoritaires et paternalistes. Des 











rendant  le  pouvoir  aux  personnes  précarisées.  Le  concept  du  genre  facilite  cette  démarche  en 
permettant d’adopter une grille de lecture complexe de notre monde. 








comme un outil  centré sur  la personne. D’autres perçoivent  la dimension de  transformation socio‐
politique  comme  essentielle.  Dans  ce  travail,  je me  suis  intéressée  notamment  à  l’empowerment 












2. Conscientisation  –  Les  femmes  développent  leur  réflexivité  et  leur  esprit  critique  en 
s’interrogeant sur les causes structurelles les ayant menées dans leur situation actuelle. 
3. Rassemblement/concertation  –  Les  femmes,  mobilisées  à  la  suite  d’une  conscientisation 









critères.  Ces  derniers  sont :  pour  être  empowered,  les  dimensions  économique,  politique, 
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Peut‐être  que  la  personne  ne  parviendra  finalement  pas  à  trouver  un  emploi  la  satisfaisant 
entièrement. Pourtant, elle aura eu l’occasion de participer activement à la résolution de sa situation 
et de solliciter  les aides disponibles. C’est  finalement  la compréhension des différents enjeux de  la 
situation, et donc de la conscientisation, qui concrétise réellement l’empowerment de cette personne. 
C’est  aussi  la  combinaison  presque  simultanée  du  développement  des  dimensions  économique, 
politique, psychologique et cognitive et leur intensité qui certifie qu’une personne et une communauté 
sont en état d’empowerment. Ainsi, l’accès au logement, l’insertion sociale ou toute autre démarche 






qui  donne  des  pistes  d’intervention  très  précises  lorsqu’une  personne  traverse  un  épisode 
psychotique. Penser avec ce concept ne peut pourtant qu’avoir une grande influence sur la pratique 





























J’ai  expliqué  dans  le  chapitre  précédent  que  le  contexte  structurel,  influencé  par  l’individualisme, 
pouvait jouer un rôle important dans le fait que la grille de lecture du genre était peu utilisée. Je me 
centrerai ici sur un aspect plus précis du contexte du Travail social. J’y expliquerai comment les logiques 











ou  n’arrive  pas  à  quantifier,  elles  passent  à  une  forme  d’invisibilisation.  Elles  perdent 
toute légitimité et se retrouvent dévalorisées ; il arrive même qu’elles passent à un mode 
de réalisation informelle. » (Artois, 2012, p. 36) 
Ainsi,  on  imagine  difficilement  un  critère  d’évaluation  essayant  de  quantifier  le  nombre  de 
bénéficiaires qui ont pu être empowered. Cette tâche malaisément quantifiable sera plutôt traduite 
sous la forme d’indicateurs concrets pouvant rendre compte d’un état d’empowerment. Ces derniers 
renverront  donc  à  l’insertion  professionnelle  des  bénéficiaires,  ou  encore,  par  exemple,  à  leur 
inscription dans des mesures d’insertion  scolaire ou  sociale.  Précédemment,  j’avais  cité  les quatre 
dimensions à développer pour entrer dans un processus d’empowerment : psychologique, cognitive, 
économique  et  politique.  En  conséquence,  on  peut  émettre  l’hypothèse  que  les  tentatives  de 
quantification de l’empowerment peuvent mener à une sur‐mobilisation de la dimension économique. 
Si  les  autres  ne  sont  pas  totalement  effacées,  on  peut  penser  qu’elles  deviennent  des  notions 
secondaires. 





je  l’ai  expliqué  dans  le  chapitre  5,  l’empowerment  consiste  également  en  un  important  travail  de 
conscientisation.  







médico‐social  (CMS).  Son ou  sa  travailleur‐euse  social‐e de  référence pourra ensuite être évalué‐e 
comme efficace sur le critère qu’elle ou il a accompagné avec succès la réinsertion professionnelle de 
cette femme. En effet, son rapport d’évaluation fera probablement ressortir le nombre de personnes 









Ces  problématiques  sont  complexes  et  on  peut  imaginer  que  les  logiques  de  productivité  ne 
parviendront pas à mettre en avant  les capacités des travailleurs sociaux et  travailleuses sociales à 
comprendre  ces  thématiques.  Cependant,  une  telle  compréhension  augmente  la  capacité  des 
professionnel‐le‐s à identifier les inégalités auxquelles leurs usager‐ère‐s sont confronté‐e‐s et à leur 
permettre de lutter contre celles‐ci. 
Herman  illustre  très  bien  les  tensions  que  peut  créer  cette  invisibilisation  sur  des  équipes 
professionnelles : 
« Les associations luttant contre les violences sont prises dans une ambivalence : malgré 
l’idéal  féministe  de  l’émancipation  et  de  la  prise  de  conscience  des  rapports  de  force 
hiérarchisés, la “réinsertion” par l’économie prévaut. » (Herman, 2011, p. 82) 
Cet article s’intéresse au cas d’associations contre les violences domestiques faites aux femmes. Des 





En  conséquence,  ce  qui  est  considéré  comme  de  l’empowerment  ne  prend  en  compte  que 
partiellement  la  complexité  des  différentes  dimensions  (psychologique,  économique,  politique  et 






De  même,  encourager  les  bénéficiaires  à  poursuivre  des  formations  dans  des  métiers  peu 
conventionnels pour leur sexe peut sembler inutilement risqué. Certain‐e‐s professionnel‐le‐s peuvent 
penser qu’une femme a davantage de chances de trouver un emploi en suivant un atelier de coiffure 










Tout  au  long  de mes  recherches,  j’ai  découvert  certaines  raisons  pouvant  expliquer  le  fait  que  le 
concept  du  genre  semble  être  relégué  au  second  plan  par  les  travailleurs  sociaux  et  travailleuses 
sociales.  Des  raisons  comme  le  fait  que  cette  approche  ne  propose  pas  de  solution  toute  faite  et 
demande  une  grande  capacité  de  remise  en  question  de  la  société  qui  nous  entoure  ont  été 
mentionnées. Dans ce chapitre, j’ai essayé d’identifier deux des multiples facteurs pouvant influencer 
la mobilisation de la notion du genre. 
J’ai  notamment  expliqué  comment  l’individualisme,  en  accordant  une  très  grande  importance  aux 
capacités  de  l’individu,  peut  à  terme  le  rendre  coupable  de  ses  échecs.  L’individualisme  émet  le 
postulat que les combats des militant‐e‐s féministes ou d’autres mouvements ont réussi à créer une 
société moderne où l’égalité est atteinte. En conséquence, utiliser l’approche du genre pour influencer 
notre  réflexivité  peut  sembler  désuet,  tant  cela  équivaudrait  à  adopter  une  grille  de  lecture  qui 
déresponsabiliserait la personne. 
La deuxième piste de compréhension que j’ai choisi de mettre en avant dans ce chapitre est celle des 
logiques  de  production  et  de  la  manière  dont  ces  dernières  peuvent  participer  à  l’invisibilisation 
progressive des valeurs clés du Travail social. 
















Approcher  des  professionnel‐le‐s  à  propos  du  concept  du  genre  peut  entrainer  de  nombreux 
questionnements de  leur part. Une majorité de personnes pensent que c’est un construit social,  le 
sexe, lui, est considéré comme naturel. Ainsi, il persiste une difficulté non‐négligeable à comprendre 
que  le genre et  le  sexe ne sont pas des notions si antagonistes que cela.  Il  est en effet difficile de 
reconnaitre  les mécanismes  de  naturalisation  qui  régissent  notre  organisation  sociétale.  C’est  une 











Mon  outil  d’entretien  est  assez  spécifique  et  son  usage  a  représenté  un  risque  pour mon  travail. 
Comme  je  le  développerai  plus  tard,  j’ai  mené  un  entretien  semi‐directif  à  l’aide  de  vignettes 
scénarisées. Afin de rendre cet outil pertinent pour mon travail d’analyse, j’ai dû longuement réfléchir 
aux  différents  éléments  présents  dans  les  vignettes.  Il  m’a  également  fallu  trouver  des  questions 
n’orientant pas les professionnel‐le‐s dans une démarche réflexive qui me complaisait.  
Étant particulièrement sensible aux apports du concept du genre et aux valeurs qu’il développe, je me 
suis montrée  très  prudente  pour  préserver  la  scientificité  de ma  démarche.  La  présence,  souvent 
inconsciente,  de  jugements  dans mon  enquête  a  par  exemple  été  un  élément  auquel  j’ai  dû  être 
attentive. 











a. Le  concept du  genre est  une  ressource pertinente dans  la pratique du Travail  social,  car  il 
permet de contribuer à une pratique qui favorise l’empowerment des bénéficiaires. 




politique  et  économique  de  la  personne.  En  conséquence,  cette  ressource  faciliterait  le  regain  de 
pouvoir  chez  l’usager‐ère.  J’émets  cette  hypothèse  en  raison des  éléments  théoriques  développés 










de  ses  bénéficiaires,  mais  il  influence  aussi  plus  directement  les  professionnel‐le‐s.  Il  permet 
notamment  une  prise  de  conscience  des  dynamiques  de  pouvoir  dans  la  relation  entre  les 
bénéficiaires, les professionnel‐le‐s et les institutions. Avec cette hypothèse, j’émets le postulat qu’un‐
e équipe professionnelle sensibilisée à cette notion sera plus attentive aux rapports de pouvoir qu’elle 












le‐s  rencontré‐e‐s.  Afin  de  s’adapter  aux  institutions  accueillant  des  client‐e‐s  aux  problématiques 
différentes  (notamment  le  lieu d’accueil  où  le  critère d’entrée  est  l’absence de domicile),  les  trois 










De même,  celui  des  salaires  inégaux malgré  un  travail  identique  est  toujours  d’actualité  en  2016 






j’ai  pu  observer  le  rôle  des  professionnel‐le‐s  dans  ce  processus  spécifique.  Il  était  initié  par  la 























n’est  pas  du  tout  égalitaire.  Certains  secteurs  comme  le  Travail  social  ou  celui  de  la  formation  en 
ingénierie connaissent une ségrégation genrée des filières. 
35 
Cet  état  de  fait  peut  être  expliqué  par  plusieurs  phénomènes  sociaux  et  économiques  tels  que 





































des  femmes  comme des  hommes.  Elles  et  ils  devaient  exercer  leur métier  en Valais.  Je  souhaitais 




Cependant,  l’un  des  critères  que  j’ai  dû  prendre  en  compte  lors  de mon  enquête  est  le  sexe  des 
professionnel‐le‐s interrogé‐e‐s. La notion d’égalité et de pluralité des points de vue qui va de pair avec 
le genre m’a initialement suggéré de récolter l’avis d’un nombre égal de femmes et d’hommes. 
Cependant,  c’est  en me  remémorant  l’objectif  de mes  recherches  que  ce  choix  est  devenu moins 

















Craignant  que  cette  démarche  ne  soit  pas  réalisable,  j’ai  commencé  mon  enquête  de  terrain  en 
présélectionnant six terrains afin d’avoir déjà un panel d’institutions assez large.  
Afin de préserver l’anonymat des professionnel‐le‐s ayant répondu à mes entretiens, je ne citerai pas 






spécifique,  les  CMS  accueillent  des  bénéficiaires  (et  donc  des  situations)  très  différent‐e‐s. 
L’expérience et la réflexivité de ces professionnel‐le‐s sont en conséquence très riches. De plus, ce sont 
des  lieux  ayant  de  nombreuses  normes  qui  sont,  comme  je  l’ai  expliqué  précédemment,  souvent 
génératrices de violences symboliques.  
Pourtant,  ces  normes  (notamment  celles  de  la  CSIAS5)  restent  malgré  tout  souples.  Cette 
caractéristique est volontaire afin de laisser une capacité d’appréciation au travailleur social et à  la 
travailleuse sociale en fonction de la particularité de chaque bénéficiaire. Cependant, « cette marge 
de manœuvre ne garantit pas nécessairement des décisions en  faveur de  l’égalité, et  l’analyse des 
textes  réglementaires  montre  bien  que  cette  flexibilité  renferme  en  elle  la  possibilité  de 














évoluant dans un milieu  singulier par  rapport aux  services  sociaux  s’est avéré  très  riche pour mon 
analyse de terrain. 
7.4.2 PROFIL DES PROFESSIONNEL‐LE‐S RENCONTRE‐E‐S 
Dans  ce  sous‐chapitre,  je  vais  décrire  le  profil  des  professionnel‐le‐s  que  j’ai  pu  interroger.  Pour 














j’ai  joint  des  formulaires  à  l’intention  directe  des  professionnel‐le‐s  de  l’institution.  Elles  et  ils 
pouvaient me les renvoyer avec leurs disponibilités si elles ou ils souhaitaient spontanément participer 
à ces entretiens. 
J’ai  choisi  de  présenter mon  travail  comme  s’intéressant  aux  pratiques  émancipatrices  et  non  pas 
directement au genre. En effet, il m’a semblé important d’éviter de susciter des réponses socialement 
correctes.  Ces  dernières  auraient  eu  davantage  de  chances  d’apparaître  si  les  professionnel‐le‐s 
savaient que je m’intéressais à la thématique du genre. 
Dans  les  faits,  j’avais  déjà  des  contacts  avec  des  professionnel‐le‐s  en  CMS,  ce  qui  a  facilité  mes 
démarches. J’ai tout de même pris contact formellement avec la direction du CMS où travaillaient ces 
personnes. J’ai téléphoné à la réception d’un autre service social, qui, après avoir reçu par e‐mail ma 















L’analyse  développée  ne  reflétera  donc  pas  les  pratiques  de  la majorité  des  professionnel‐le‐s  du 
social.  Elle permettra  cependant  d’amener une  réflexion  sur  le  fonctionnement de  ces  travailleurs 





de  terrain, puisque  j’ai pu  tester mon outil  avec des personnes connues. Cependant,  cet avantage 
constitue  également  un  biais  dans  ma  démarche.  En  effet,  connaître  ses  interlocuteurs  et 
interlocutrices implique forcément qu’un rapport particulier s’installe lors de l’entretien. 





mener  des  entretiens  moins  approfondis  avec  ces  professionnel‐le‐s,  sachant  de  quoi  elles  et  ils 
parlaient lorsque nous abordions le sujet des normes et des mesures présentes en CMS.  
Un  dernier  biais  lié  aux  entretiens  se  rapporte  aux  réponses  données  par  mes  interlocuteurs  et 
interlocutrices. Certaines personnes avaient tendance à me fournir des réponses très courtes, qu’il me 
fallait souvent explorer en posant davantage de questions. Au contraire, d’autres professionnel‐le‐s 
détaillaient  plus  leurs  pensées,  ce  qui  m’a  peut‐être  amenée  à  être  moins  investigatrice,  car  je 
considérais leurs réponses comme suffisamment fournies. 
8.3 BIAIS LIES AUX QUESTIONS POSEES 






tant  elles  risquaient  de  susciter  des  réponses  dites  « socialement  désirables ».  Pour  savoir  si  les 
travailleurs sociaux et travailleuses sociales étaient sensibles à la grille de lecture du genre, j’ai dû créer 



















Pour  présenter  l’analyse  des  entretiens,  je  vais  dans  un  premier  temps  expliquer  les  notions  de 
temporalité du suivi et la prise en considération de la demande des client‐e‐s. Ces facteurs permettent 
de mieux comprendre deux éléments importants qui précèdent la prise en charge des client‐e‐s. Les 



























Les  interventions  en  CMS  se  rangent  principalement  dans  la  première  catégorie.  Jennifer  comme 
Martin ont pour objectif principal de permettre à la personne d’accéder rapidement à une meilleure 
situation financière. Pour ce faire, leur plan d’intervention est avant tout centré autour de l’activation 

































































avec  les  client‐e‐s.  C’est  un  processus  à  long  terme.  Lorsque  les  injonctions  des  institutions  sont 
d’activer  les  client‐e‐s  en  atelier  ou  en mesure,  il  peut  être  difficile  de  trouver  du  temps  pour  le 






nature  exacte  de  la  demande  des  client‐e‐s.  Pour  ce  faire,  elles  et  ils  pouvaient  s’imaginer  cette 
situation ou évoquer  la demande d’un‐e client‐e dans une situation similaire qu’elles et  ils avaient 
rencontrée dans leur pratique. 
Dans  ce  chapitre,  je  vais  donc  relever  dans  le  discours  des  professionnel‐le‐s  la  manière  dont  la 
demande est  identifiée, puis traitée. Cela constituera un  indicateur fort du pouvoir décisionnel des 
client‐e‐s et donc de leur empowerment. 
Selon  Martin,  identifier  la  demande  des  client‐e‐s  se  fait  avant  même  le  premier  entretien.  Les 
nouveaux  clients  et  nouvelles  clientes  sont  accueilli‐e‐s  par  un‐e  assistant‐e  administratif‐ve  par 
téléphone. Les quelques informations récoltées lors de ce premier entretien sont ensuite transmises 
par  documents  informatiques  à  la  personne  qui  deviendra  référente  du  dossier.  Cette  dernière 
contacte  ensuite  par  téléphone  la  ou  le  client‐e  pour  fixer  un  premier  entretien.  Pour Martin,  les 
premiers pas de l’identification de la demande se font déjà lors de ce premier contact téléphonique. 









Pour  ce  qui  est  du  traitement  de  la  demande  du  client‐e, Martin  et  sa  collègue  Jennifer  trouvent 

















accueil  qu’elle  qualifie  d’inconditionnel  à  chaque  client‐e.  L’accueil  étant  inconditionnel,  l’examen 
minutieux de la situation financière des client‐e‐s n’a pas lieu d’être. Le suivi de la personne est orienté 
différemment en fonction de ce qu’elle apporte dans ses rencontres avec Leila. De plus, un autre point 
important  à  soulever  est  qu’il  est  possible que  les  résident‐e‐s de  ce  lieu d’urgence ne  souhaitent 
jamais rencontrer leur assistante sociale. Cela ne peut pas être le cas dans les autres institutions, où 
les  interlocuteurs  et  interlocutrices  des  client‐e‐s  sont  principalement  les  assistants  sociaux  et 
assistantes sociales. Leila m’a ainsi expliqué qu’il appartenait aux client‐e‐s de demander un rendez‐




















































Ces  deux  premiers  chapitres  me  permettent  déjà  d’apporter  certains  éléments  de  réponse  à  ma 
première hypothèse, qui est la suivante : 








ressources  qui  font  défaut  à  leurs  bénéficiaires.  Cela  correspond  à  l’un  des  premiers  niveaux  de 
l’empowerment. 
À  ce  stade  de  l’analyse,  aucun  élément  concret  ne  montre  un  effort  de  conscientisation  pour 




particulière  en  fonction  des  trois  situations  différentes.  Les  éléments  qui  influencent 
l’accompagnement des personnes sont davantage liés au profil professionnel de la personne, à son 
statut,  sa  motivation  ou  encore  son  projet  d’insertion  professionnelle.  Les  éventuelles  injustices 





e,  je présenterai  concrètement  les  interventions proposées par  les professionnel‐le‐s.  J’expliquerai 
d’abord la prise en charge décrite pour la situation fictive de Stéphane et Marie. Cela me permettra de 
relever  les  quelques  différences  d’accompagnement  entre  femmes  et  hommes.  J’illustrerai 
l’accompagnement  des  client‐e‐s  par  des  schémas,  puis  y  apporterai  quelques  explications 
complémentaires. Ensuite, je m’arrêterai sur les quelques particularités du suivi du couple fictif dans 
un chapitre séparé. 








pour  elle,  est  de pouvoir  travailler  avec  un‐e  client‐e  ouvert‐e  à  ses  conseils  de  gestion  et  qui  est 
preneur‐euse du suivi proposé. 





































la ou du client‐e. Cette demande, qu’elle concerne  la  recherche d’un appartement, d’un  travail ou 
autre, permet à la professionnelle d’accompagner la ou le résident dans sa reprise de contact avec le 
monde extérieur. En effet, en faisant suivre à la personne des cours administratifs (pour comprendre 
le  système  d’assurances  ou  rédiger  des  lettres  de  motivation,  par  exemple),  Leila  effectue 
indirectement  avec  elle  un  premier  pas  vers  un  retour  au  monde  extérieur.  Cet  objectif  est  très 
important,  selon  elle.  En  effet,  elle  a  exprimé  à  plusieurs  reprises  que  certain‐e‐s  client‐e‐s 
s’acclimatent si bien à la vie dans cette institution qu’un retour au monde extérieur devient presque 
douloureux.  C’est  donc  en  connaissance  de  cause  qu’elle  accompagne  patiemment  et  selon  sa 
demande chacun‐e des client‐e dans sa réinsertion sociale ou professionnelle. 
Leila a également tenu les propos suivants concernant la prise en charge des femmes : 
















:  un  accueil  inconditionnel  qui  prendra  la  forme  particulière  que  la  ou  le  client‐e  dictera  par  sa 
demande. 































contre‐productif,  pis  je  déteste mettre  une mesure  en  place  quand on  n’a  pas  vérifié 
d’autres  choses  avant.  Non,  il  faut  juste  prendre  le  temps  de  vérifier  d’autres  choses 
avant. Ça dépend tout de comment Stéphane se sent. » 
On peut constater que cet assistant social, malgré les normes qu’il doit respecter, essaie de faire passer 
l’intérêt  et  le  bien‐être  des  client‐e‐s  en  premier.  Il  déclare  également  que,  dans  les  situations 
présentées, il est important qu’il puisse juger si une mesure d’insertion professionnelle est réellement 
adéquate. Peut‐être qu’au contraire, une mesure d’insertion sociale devrait d’abord être envisagée. 









































le  CMS.  Ces  éléments  seront  intégrés  dans  la  discussion,  sans  que  celle‐ci  prenne  la  forme  d’un 
interrogatoire. 
Pour ce qui est de la mise en place d’une mesure, Jennifer m’a expliqué qu’elle en discute toujours 
avec  les  client‐e‐s  en  essayant  de  s’adapter  au  mieux  aux  besoins  et  au  profil  professionnel  des 
personnes. Il est donc clair que malgré le cadre contraignant du CMS, les souhaits des client‐e‐s ont 
une importance non négligeable pour Jennifer et Martin. Le sexe de la ou du client‐e n’a pas semblé 
avoir d’incidence sur  le choix de  la mesure. En effet, ce dernier  s’établissant selon  le souhait de  la 
personne et en se basant sur un catalogue de mesures toujours similaire, aucune différence ne semble 
être faite dans le discours de Jennifer. 
Finalement,  Jennifer  a  illustré  par  des  exemples  concrets  la  pratique  très  variée  des  équipes 
professionnelles en CMS et la capacité d’adaptation dont elles doivent faire preuve. Ainsi, schématiser 
















les  client‐e‐s  vers  un  mieux‐être  et  l’empowerment.  De  plus,  en  se  fiant  au  discours  de  ces 
professionnel‐le‐s,  le  rôle  de  reproducteurs  et  reproductrices  des  inégalités  sociales  des  équipes 
professionnelles semble pour  l’instant difficilement  identifiable. Ce constat me conduit à  la citation 
suivante : 
« Ainsi,  dans  une  récente  étude  (Modak  et  al.,  2013),  nous  avons  observé  que  les 
assistantes et les assistants sociaux traitent différemment les hommes et les femmes, sans 
toutefois se référer explicitement au système de genre. Pour de nombreux professionnel‐


















J’ai  précédemment  parlé  de  l’intervention  mise  en  place  par  les  professionnel‐le‐s  dans  les  trois 











Julia,  ces  tensions  sont  tout  de  même  gérables  en  entretien,  car  sa  présence  en  tant  que  tierce 
personne  permet  de  canaliser  les  débats.  Ces  possibles  divergences  et  la  situation  financière 
inquiétante des client‐e‐s est expliquée de la manière suivante : 
« D’abord une perte d’emploi, des dettes… C’est une accumulation des dettes qui font 






































aux  jeux  relationnels  au  sein  du  couple.  Il  observe  les  regards  que  chacun‐e  adresse  à  l’autre,  les 
discussions qui sont en cours lorsqu’il revient de la salle des photocopies, etc. Tous ces éléments lui 
permettent de  se construire une  représentation de  la vie de  famille et de  l’esprit de collaboration 
présent  dans  le  couple.  Cela  lui  donne  également  des  indices  sur  la  personne  qui  a  l’habitude  de 
« piloter » dans le couple et de comprendre qui s’inquiète le plus de la situation actuelle. 
Il est également particulièrement attentif à ne pas se faire prendre dans des jeux relationnels toxiques. 
Il  déclare  avoir  déjà  été  confronté  à  des  clientes  tentant  de  le  prendre  à  partie  en  surjouant  leur 
détresse. Dans ces situations, Martin tente d’éviter de créer inconsciemment des sentiments de rivalité 




hypothétique où  la naturalisation des  compétences du couple pouvait mener à  la  reproduction de 
rapports  inégaux. Dans ce chapitre,  je m’interrogeais déjà  sur  la prise en charge du  couple par  les 
professionnel‐le‐s.  C’est  pour  ces  raisons  que  j’ai  inclus  la  situation  d’un  couple  dans  mon  outil 
d’analyse du terrain. 
Il  s’avère  que  les  résultats  de  mes  entretiens  ont  démontré  une  prise  en  charge  généralement 
différenciée des couples, même lorsque les deux bénéficiaires ont la même demande. Si la création de 
liens avec les deux client‐e‐s est souvent encouragée, la mise en place d’une intervention concrète se 

































































place une mesure,  il  faut privilégier  la personne du couple  la plus réinsérable. Comme me  l’ont dit 
Martin et Jennifer, cette personne est souvent celle du couple qui ne s’occupe pas des enfants. Dans 
notre société, il s’agit bien souvent de l’homme. Cependant, d’autres critères désignent la personne à 
réinsérer  en  priorité  (formation,  santé  et  motivation).  On  peut  tout  de  même  constater 
qu’inconsciemment, l’homme peut être mis en première ligne pour se réinsérer, sans que l’assistant‐
e social‐e n’ait de pensée explicitement discriminante. 








des  professionnel‐le‐s  interrogé‐e‐s  ne  mobilise  pas  les  apports  théoriques  du  concept  du  genre. 
L’intervention  favorise  le  libre  arbitre  en accordant une grande  importance à  la motivation et  aux 
souhaits  des  client‐e‐s.  Cependant,  elle  ne  vise  pas  la  conscientisation  des  client‐e‐s.  Le  genre  est 































de  ces  violences  et  que  l’action  sociale  peut  donc  être,  paradoxalement,  source  de  rapports  de 
domination. 













De  plus,  j’ai  également montré  au  chapitre  3.2  qu’il  peut  arriver  aux  équipes  professionnelles  de 
responsabiliser  excessivement un membre de  la  famille  (souvent  la mère).  Par  ricochet,  les  autres 
membres de la famille et leur influence peuvent être négligés.  
Les  trois  situations  que  j’ai  présentées  aux  professionnel‐le‐s  concernent  des  personnes  ayant 













pris  en  charge,  Jennifer  et  Martin  souhaitent  tout  de  même  au  moins  pouvoir  rencontrer  les 
partenaires ensemble. Il en va de même pour Julia.  
Pour ce qui est de Leila, la prise en charge sur son lieu d’accueil se fait selon la volonté des client‐e‐s. 
L’accueil  inconditionnel  y  étant  proposé  fait  que  si  les  client‐e‐s  ne  souhaitent  jamais mentionner 
l’existence de leur réseau social, ce souhait est respecté. 



















« Le  discours  dominant,  orienté  vers  la  reconnaissance  de  l’individu  et  fondé  sur  la 




justement  de  fournir  ces  « moyens »  aux  client‐e‐s.  Les  mesures  proposées  sont  réfléchies  pour 
convenir au mieux aux besoins et aux lacunes de ces personnes. Le catalogue de mesures à disposition 
















jacents  à  leur  situation.  Inconsciemment,  les  travailleurs  sociaux  et  travailleuses  sociales  peuvent 
devenir des agent‐e‐s de reproduction des inégalités en sur‐responsabilisant les client‐e‐s. 
Ce constat m’amène à me questionner sur  la posture professionnelle des équipes professionnelles. 





peuvent  s’avérer  être  sur‐responsabilisants  et  donc maltraitants  envers  les  client‐e‐s.  Les  équipes 
professionnelles en sont‐elles conscientes ? 




































en CMS, ces deux professionnel‐le‐s utilisent  leurs  interactions avec  les client‐e‐s pour en atténuer 



















adapté aux besoins des client‐e‐s.  Selon  lui,  le  suivi des personnes gagnerait à valoriser  les projets 
d’insertion sociale et non pas uniquement d’insertion professionnelle.  
Leila  partage  la  même  réflexion  et  se  réjouit  du  changement  de  focus  dans  son  institution  qui 
favorisera un accompagnement social. 
Heureusement,  selon  le discours de Martin et  celui de  Jennifer, une marge de manœuvre  leur est 
laissée  afin  d’éviter  une  activation  maltraitante  des  client‐e‐s.  L’exploitation  de  cette  marge  de 
manœuvre doit cependant être conscientisée afin de pouvoir être légitimée. La conscientisation des 

































Le CMS n’est cependant pas  la  seule  institution exerçant des violences symboliques. Ces dernières 
peuvent être exercées par l’imposition à une personne de valeurs (et donc d’un arbitraire culturel) jugé 





des  client‐e‐s  la  plus  importante.  Si  sortir  de  l’aide  sociale  peut  aussi  passer  par  l’obtention  de 
prestations d’assurances, l’accès au premier marché du travail revêt une importance capitale. Au sein 
du  lieu  d’accueil  d’urgence  de  Leila,  les  client‐e‐s  doivent  participer  à  des  activités  et  des  ateliers 
permettant de faire fonctionner le foyer dans lequel elles et ils se trouvent. Là encore, la notion de 
travail est très importante. De l’aveu de Leila, cette valeur revêt une importance presque trop grande 







à  concrétiser.  Sans  cela,  les  résistances  conscientes  ou  inconscientes  des  client‐e‐s  réduisent 
l’efficacité des mesures et outils qui leur sont proposés. 
Cependant, les assistants sociaux et assistantes sociales ont aussi un arbitraire culturel, un habitus qui 






Parfois, elles étaient remises en question au cours de  la relation entre  les client‐e‐s et  l’assistant‐e 
social‐e. Cette situation a notamment été abordée par Jennifer, qui m’a expliqué la situation d’une de 
ses clientes d’origine somalienne. Mère de famille et mariée, elle bénéficiait de l’aide sociale car son 













Martin  a  également  fait  ressortir  un  ensemble  de  valeurs  particulières  pouvant  s’apparenter  à  un 
arbitraire culturel : celui mobilisé par la technique et la philosophie de l’entretien motivationnel. En 
effet, il a bénéficié d’une formation interne sur cet outil de travail. Dans ce cours, des valeurs comme 
le  respect,  la  bienveillance  et  l’autonomie  ont  été  mises  au  centre  de  la  pratique  des  équipes 
professionnelles.  L’ensemble  des  considérations  éthiques  transmises  lors  de  ces  cours  a 
particulièrement attiré Martin, car il faisait écho à ses propres valeurs.  







On peut constater que  les client‐e‐s doivent composer avec  l’arbitraire culturel qu’impose  le cadre 
institutionnel et celui des équipes professionnelles. Face aux règles et aux outils  institutionnels,  les 




























































Cependant,  en  fonction  de  l’analyse  de  terrain  et  de  certains  éléments  ressortis  dans mon  cadre 
théorique, le concept du genre est invisibilisé dans la pratique courante du Travail social. Sa pertinence 












Ces  pistes  d’action  ont  pour  but  de  complexifier  la  grille  de  lecture  des  travailleurs  sociaux  et 





méthodologique  pour  décrire,  comprendre  et  donner  du  sens  à  l’action  professionnelle ».  Ayant 
participé à deux modules d’analyse de  l’activité dans  le  cadre de ma  formation en HES‐SO,  j’ai  pu 










Les  institutions mettant  ce  type  d’outil  à  disposition  de  leurs  équipes  professionnelles  pourraient 
bénéficier  d’une  intervention plus  efficace  et  adaptée  à  la  réalité  de  leur  clientèle. De plus,  si  ces 
activités  sont  organisées  avec  des  collègues  de  l’institution,  elles  permettront  peut‐être  de  faire 
remonter des problèmes dans les normes ou outils jusqu’à la hiérarchie. 
Dans la même veine, j’avais mentionné au début de mon travail que l’auteur Bessin voulait encourager 
la collaboration entre  les équipes professionnelles et  les chercheurs et chercheuses. Selon  lui,  cela 


































thématique  du  genre  et  à  l’enjeu  de  conscientisation  qu’il  sous‐entend  aussi  bien  chez  les 
professionnel‐le‐s que chez les client‐e‐s. Au cours de ma formation, j’ai suivi différents modules qui 
avaient pour but de complexifier notre vision du Travail social. Cette piste d’action peut se concrétiser 
en  participant  justement  à  des  analyses  de  l’activité  ou  à  des  formations  internes.  Ces  séances 




apprentissages  théoriques.  En m’intéressant  à  la  thématique  du  genre,  j’ai  pu mieux  comprendre 
l’influence que les rapports de domination ou encore les logiques de productivité pouvaient avoir sur 
la pratique en Travail social. 
Ces apports  théoriques que  le concept du genre mobilise,  je  les utilise désormais dans mon travail 
quotidien.  
































arrive  fréquemment  que  certaines  situations  n’évoluent  pas  dans  le  bon  sens.  Des  projets  de 
réinsertion peuvent échouer ou encore des documents importants peuvent ne pas m’être transmis. Je 









s’empresser  systématiquement  de  défendre  notre  institution,  sans  quoi  nous  délégitimerons  le 
discours des client‐e‐s. 
En  conclusion,  ce  travail  de  Bachelor  a  pu  développer  et  complexifier  la  lecture  que  j’ai  de  mon 
environnement en tant que travailleuse sociale. Désormais, j’apporte une attention toute particulière 
aux  gestes,  aux  propos  que  je  peux  tenir  et  l’influence  positive  qu’ils  pourraient  avoir  sur  l’auto‐
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Je suis une étudiante de 3ème année à  la HES‐SO dans  l’orientation « Service social » et  je  réalise 






Mon travail s’intéresse à  la manière dont  les travailleurs et travailleuses sociales accompagnent  les 
bénéficiaires qu’elles et ils rencontrent. Il m’amène à me questionner sur la posture professionnelle et 




Pour  finir,  les  entretiens  dureront  environ  45  minutes.  Le  lieu  de  l’entretien  pourra  être  défini 
directement avec les personnes intéressées à participer à mon enquête. Les données recueillies seront 



















































































Déterminer  les  hypothèses  d'actions  et 








Mention  des  possibles  compétences  et 
ressources du bénéficiaire 

















7. Si  Stéphane  avait  des  enfants  à  charge ?  L'intervention 
serait‐elle la même ?  
 
Evaluer  concrètement  si  les  critères  de  la 





























































Déterminer  les  hypothèses  d'actions  et 

























Evaluer  concrètement  si  les  critères  de  la 























































Déterminer  les  hypothèses  d'actions  et 



























Evaluer  concrètement  si  les  critères  de  la 
culture  ou  la  situation  familiale  et  le  rôle 
sociale influence l’intervention 
Rôle social du bénéficiaire 
Changement de l’intervention 
   
78 
PENSE‐BÊTE 
Si les professionnel‐le‐s disent ne pas percevoir de différence entre la première, deuxième et troisième situation :  
 
 Qu’est‐ce que la « même intervention » ou l’absence de différences (reformuler leur réponse pour obtenir plus de détails) ?  
 
